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La vérité est à construire         

Depuis le 7 octobre 2023, Israël 
affronte une guerre existentielle 
déclenchée par le Hamas. Mais 

une autre bataille, décisive, se joue : 
celle de l’opinion.
L’antisionisme, forme décomplexée 
de l'antisémitisme, prospère sur 
les réseaux sociaux, inversant les 
responsabilités et accusant Israël 
de crimes qu’il ne commet pas. Dans 
ce contexte, comprendre l’histoire 
du sionisme devient une urgence. 
C’est le sens de cette série impulsée 
par le KKL de France dans Actu J, une 
semaine sur deux : revenir sur les 
grandes étapes du retour du peuple 
juif sur sa terre, des premières 
Alyot à aujourd’hui. Ensemble, 
poursuivons ce travail de vérité face 
à la désinformation, pour mieux 
défendre le droit d’Israël à exister et à 
se protéger.  

La grande 
histoire 
du sionisme 

Adoptée en 1950, la « loi du retour » est 
une loi fondatrice de l’État d’Israël 

et permet à « tout Juif de s’installer en 
Israël », autrement dit de faire son Alyah. 
En 1970, elle connaît une modification 
majeure en élargissant ses principes : 
est désormais considérée comme juive 
toute personne née de mère juive ou 
convertie. Par ailleurs, ce droit est étendu 
aux enfants, aux petits-enfants et aux 
conjoints même s’ils ne sont pas juifs, 
selon la halakha.  

Le saviez-vous ?

C
omme une sève 
nourrissante, des 
vagues d’Alyah 
successives 
ont contribué 

à la construction 
démographique et politique 
de l’État juif, depuis 75 ans. 
Dès sa fondation, David 
Ben Gourion ouvre grand 
les portes du jeune État 
aux Juifs de la diaspora. 
D’incessantes vagues d’olim 
vont ainsi venir enrichir 
les tissus conjonctifs 
d’une société israélienne 
devenue multiculturelle. 
De 1948 à 1952, une 
première Alyah fait affluer 
des Juifs d’Europe, pour 
beaucoup rescapés de 
la Shoah. Puis, face à la 
politique nassérienne anti-
israélienne, cinq cent mille 
Juifs au total vont quitter 
l’Orient arabe et l’Afrique 
du Nord, direction Tel 
Aviv. Ils apportent à Israël 
sa composante culturelle 
séfarade et mizrahi.
Après le tournant politique 
et géopolitique de 1967, 
l’infléchissement de 
l’Union soviétique vers 
un antisémitisme d’État 
entraîne le départ de 
dizaines de milliers de Juifs 
soviétiques au cours des 
années 1970. Une première 

réplique de cette première 
Alyah russo-soviétique 
aura lieu dans les années 
1990, après la chute du 
mur de Berlin. De 1967 à 
1991-1992, ce sont un peu 
plus de 1,5 million d’olim 
de Russie et d’Ukraine qui 

embrassent la terre d’Israël. 
En Éthiopie, le sauvetage de 
plusieurs milliers de Juifs 
éthiopiens (Beta Israël) a 
beaucoup occupé Israël, 
à partir de 1982 jusqu’en 
1985. Au début des 
années 2020, on estimait 
à 160 000 personnes 
le nombre d’Israéliens 
originaires d’Éthiopie. Dans 
la séquence 2012-2016, 
l’irruption du djihadisme 
« de troisième génération », 
porté par l’État islamique, 
intensifie les Alyot depuis 
la France et la Belgique. 
Par exemple, ce sont 7 
231 Juifs qui rejoignent 

Israël depuis la France, au 
cours de la seule année 
2014. Depuis 2014, et 
surtout depuis l’invasion de 
l’Ukraine par Poutine, les 

Alyot se sont intensifiées. 
On estime que la moitié des 
Juifs qui montent en Israël 
actuellement proviennent de 
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Du côté du KKL

Construire au quotidien 

Depuis sa création 
en 1901, le KKL n’a 

pas seulement planté 
des forêts ou créé 
des réservoirs d’eau : 
il a rendu possible le 
retour des Juifs sur 
leur terre ancestrale. 
Son rôle dans les 
différentes vagues 
d’Alyot est d’abord un 
rôle de bâtisseur du 
quotidien : acquérir et 
sécuriser des terres, 
préparer des espaces 
de vie, créer les 
conditions matérielles 
pour accueillir les 
familles pionnières 
dans les premières 
années du XXe siècle, 
puis des centaines de 

milliers de nouveaux 
immigrants au fil de 
vagues successives, 
depuis près de 80 ans.
Au début du XXe 
siècle, quand les 
premières Alyot 
agricoles cherchent 
à s’enraciner, le KKL 
intervient comme 
un outil concret au 
service du projet 
sioniste : il collecte 
l’épargne du peuple 
juif, acquiert des 
terres et les met 
au service de 
l’installation et du 
développement du 
Yichouv, puis de 
l’État d’Israël. Après 
1948, avec l’afflux 

massif de rescapés 
d’Europe et de Juifs 
du monde arabe, 
la priorité devient 
l’accueil durable : 
il s’agit d’installer 
définitivement des 
centaines de milliers 
de nouveaux arrivants, 
de créer des villes 
et des villages, et 
de leur donner les 
infrastructures 
indispensables pour 
construire leur vie 
en Israël. Plus tard, 
lors de l’Alyah des 
Juifs d’Éthiopie ou de 
l’ex-Union soviétique, 
le KKL accompagne 
l’intégration par 
des programmes 

de développement, 
d’éducation et 
d’environnement, dans 
le Néguev comme en 
Galilée.
Aujourd’hui encore, 
l’Alyah n’est pas qu’un 
mot : c’est une réalité 
humaine qui suppose 
des logements, des 
emplois, des écoles... 
Fidèle à sa mission, 
le KKL agit sur le 
terrain pour que l’idéal 
sioniste devienne 
une réalité ancrée 
dans le temps - et que 
chaque nouvelle Alyah 
s’inscrive dans une 
continuité : construire, 
protéger, et faire 
prospérer Israël. n

Exodus d’Otto Preminger 
Adapté du roman de Leon Uris avec Paul 
Newman dans le rôle principal, Exodus met en 
scène l’épopée hors du commun du navire qui 
a transporté des rescapés de la Shoah vers la 
Palestine mandataire en 1947. Plus qu’un film 
historique, c’est un vibrant plaidoyer pour l’urgence 
et la nécessité du retour des Juifs sur leur terre.

Pour aller plus loin

Va, vis et deviens de Radu Mihaileanu
Ce film-événement de Radu Mihaileanu 
retrace la trajectoire d’un enfant 
éthiopien embarqué par sa mère dans 
« l’opération Moïse », menée par Israël 

entre novembre 1984 et janvier 1985. L’enfant grandit en Israël 
dans une famille aimante qui s’attache à le protéger plus que 
tout des préjugés tenaces contre les Juifs éthiopiens.

Sallah Shabati d’Ephraïm Kishon  
Un classique du cinéma israélien sorti en 
1964 qui raconte, de façon douce-amère, 
l’arrivée en Israël d’un nouvel immigrant 
oriental et ses difficultés d’intégration. 

On ignore de quel pays est originaire le héros du film : il est, 
pour Kishon, le symbole de l’Alyah mizrahi et des tensions – 
injustes – qui ont accompagné leur venue en Terre sainte.   

 Une première 
Alyah russo-
soviétique a eu lieu 
après la chute du 
mur de Berlin  


